
QU'EST-CE QUE LE MAGNÉTISME? 

Le Magnétisme est une branche de la physiologie, qui parait avoir 
été cultivée dès la plus haute antiquité ; ce n'est donc point une créa
tion moderne, comme beaucoup de personnes sont portées à le croire. 
Mais il a élé tellement rajeuni par les formes qu'on lui a données, par 
'es applications qu'on en a faites, qu'il se présente sous un jour.tout 
nouveau. Je ne crains pas de dire qu'il est digne du plus haut in
térêt, pour tout homme qui désire plonger ses regards dans les replis 
Ifcs plus cachés de la vie, et se rendre un compte exact de certains phé
nomènes, extraordinaires en apparence, mais tout aussi naturels que 
d'autres actes physiologiques, dont nous sommes témoins sans ad
miration, parce qu'ils se présentent chaque jour à nos regards. 

Je sais très-bien que cette étude est entourée d'un certain ridicule, 
et qu'il suffît d'y porter la main, pour passer, aux yeux de bien des 
gens, pour un enthousiaste, un esprit léger, quelquefois même pis 
encore. Mais, quand on a voué sa vie à l'étude, et parcouru sérieuse
ment une partie des connaissances biologiques, quand on a senti tout 
ce qu'il manque à la perfection de leur ensemble, il est bien permis 
de porter au-delà ses regards, et de se demander s'il n'est pas, en de
hors de la science officielle, quelques rayons peu connus qui puissent 
nous guider encore dans les chemins nouveaux que nous voulons 
parcourir. —Du reste, l'étude à laquelle nous nous livrons ici n'est 
point une œuvre de fantaisie, elle est sérieuse, critique ; elle nous a 
appris bien des choses : si vous voulez me suivre, elle vous en révélera 
peut-être quelques-unes. 

Lorsque l'on veut se rendre un compte exact de l'état d'une ques
tion, il est indispensable d'en étudier tous les cléments. L'homme 
réduit à ses propres forces arrive difficilement à une solution positive, 
d'abord par son impuissance ; 2° par l'exagération qu'il est porté à don
ner aux faits qu'il découvre ; 3" par l'interprétation prématurée qu'il 
est toujours tenté de leur donner. De ces trois sources d'erreurs, qui 
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se multiplient l'une par l'autre, découle nécessairement un système 
incomplet. Ce système peut renfermer des notions vraies, exactes, ir
récusables ; mais il n'a aucune chance de durée, parce qu'à côté de-
certaines vérités, il laisse à découvert une foule d'erreurs qui, bientôt 
mises au grand jour par de nouveaux observateurs, serviront de-
texte à leur argumentation, et feront détruire sans pitié tout l'édifice, 
sans que l'on se donne la peine de séparer le bon grain de l'ivraie. 

C'est ainsi que toutes les connaissances humâmes les plus positives 
ont été traitées à leur origine ; c'est une loi générale, à laquelle il est 
difficile de se soustraire. Mais lorsque ces connaissances ont pour 
point de départ des phénomènes qu'il n'est pas toujours facile de sai
sir, qui ne peuvent se produire que dans certaines conditions, dont les 
termes ne sont pas encore parfaitement déterminés ; lorsque surtout 
ces phénomènes ont été souvent convaincus d'impuissance et de 
charlatanisme, alors , malgré les assertions les plus positives des 
adeptes, malgré les preuves en apparence peremptoires, malgré toute 
leur assurance, qui semble ne pouvoir découler que d'une conviction 
profonde, leur voix crie dans le désert, on n'a vu que leurs erreurs, 
tant pis pour la vérité. C'est ce qui est arrivé pour le Magnétisme. 
Lorsque, ressuscité, dans les temps modernes, par les Paracelse, Van-
Helmont, Maxwel, il eût été importé en France par Mesmer et Ca-
gliostro, il produisit dans le monde une profonde sensation, surtout 
dans les classes élevées de la société, qui se cotisèrent pour acheter un 
secret qui devait faire le bonheur du genre humain et détrôner cette 
barbare science que l'on nomme Médecine. 

Les esprits enthousiastes crurent sur parole, et exagérèrent encore 
toutes les exagérations les plus incroyables de cette branche de la phy 
siologie, sans avoir jamais cherché à se rendre compte des phénomènes 
dont ils étaient témoins, et sous l'empire seul de la fascination qu'opé
raient sur eux les scènes fantastiques dont ils étaient témoins. Les 
esprits forts, et les savauts avec eux, nièrent d'une manière absolue 
l'existence du nouvel agent, et décrétèrent que le Magnétisme n'est 
qu'une grande mystification. Ce fut un fait démontré pour eux d'une 
manière péremptoirc, et il faut avouer qu'ils eurent beau jeu pour sou
tenir alors leur opinion. 

Mais les temps changent, les expériences se multiplient, les préven
tions disparaissent avec les hommes ; les questions se présentent, sous 
un jour nouveau, la vérité se débarrasse petit à petit de tous les 
nuages qui obscurcissaient sa clarté, et dès que paraissent ses pre-
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miers rayons, des doutes naissent avec eux, avec le doute paraissent 
les études sérieuses ; et la science ne tarde pas à se fonder sur les 
bases sérieuses de l'expérience. 

Dès l'époque de Mesmer (1781) et de Deslon, le scepticisme et 
l'enthousiasme se livrèrent de rudes combats. Le gouvernement s'en 
émut, et les corps savants furent chargés d'examiner ce qu'il y avait 
de vrai dans l'existence d'un nouvel agent, et dans les phénomènes 
qu'on lui attribuait. Bailly fut chargé de rédiger un rapport, au nom 
de l'Académie des sciences (1784) ; et il arriva, ainsi que le rapporteur 
de l'Académie de médecine, à ces conclusions : 1° qu'il n'existe pas, 
dans l'homme, de fluide animal, par conséquent pas de magnétisme ; 
que tous les phénomènes que l'on observait, et qui consistaient prin
cipalement alors dans des évacuations et des crises nerveuses, de
vaient être attribués à l'imagination, aux frictions, aux attouchements 
fit à l'imitation, à l'influence de la chaleur communiquée, à l'agitation 
de l'air , à la transpiration iusensible, et à l'usage de verres d'eau i 
chargés de sels purgatifs ; en sorte que, tout l'art du Magnétisme se 
réduisait à disposer des sujets sensibles et impressionnables, à con
tracter des évacuations et des crises convulsives. 

Le Magnétisme, comme agent spécial, fut donc mis hors de cause ; 
aucun savant ne crut à sa réalité. —11 resta seulement démontré que 
l'on pouvait produire des phénomènes particuliers. Quelle eu était la 
véritable explication ? était-ce celle des Académies ? était-ce celle des 
Magnétiseurs? — C'est ce que nous verrons plus tard ; mais, dans le 
premiers moments de l'importation , il était impossible que l'appareil 
mystérieux et solennel dont s'entouraient les sectateurs, ne détournât 
pas l'attention des savants, et ne prévînt pas leur esprit d'une ma
nière fâcheuse et défavorable ; rien, à notre époque, ne peut nous 
donner une idée de la singulière mise en scène de Mesmer et de Ca-
gliostro qui, les premiers, le firent connaître en France. Jetons donc un 
premier coup-d'ceil sur leurs procédés et sur ceux de quelques autres 
magnétiseurs des premiers âges modernes. 

Lorsque Cagliostro "daignait donner une séance de ce qu'il appelait 
nés Colombes, il faisait venir, dans son salon, où, après un repas splen-
dide, il avait réuni l'élite de la société, et qu'il faisait éclairer par des 
procédés où l'optique et la fantasmagorie jouaient un grand rôle, plu
sieurs petits garçons et plusieurs petites filles de 7 à 8 ans. 11 choi
sissait, dans chaque sexe, la colombe qui lui paraissait montrer le 
plus d'intelligence; Lorcn/.a Felieiani , sa femme, après l'avoir 
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parfumée ef parée d'une robe blanche, lui faisait boire un verre du 
fameux élixir vital, qui avait pour base, ainsi que celui du comte de 
St-Germain, les aromates et l'or, et l'introduisait, ainsi préparée à 
^'initiation (l). 

Cagliostro apparaissait ensuite dans le costume de grand Cophte. 
C'était une robe de soie noire, sur laquelle se déroulaient des légendes 
hiéroglyphiques, brodées en rouge. Il avait une coiffure égyptienne, 
avec des bandelettes plissées et pendantes, aprèsjavoir encadré la tête. 
Ces bandelettes étaient de toile d'or. Un cercle de pierreries les rete
nait au front. Un cordon vert émeraude, parsemé de scarabées et de 
caractères de toutes couleurs, en métaux ciselés, descendait en sautoir 
sur sa poitrine. A une ceinture de soie rouge, pendait une large épée 
de chevalerie, avec la poignée en croix. 

On plaçait sur une petite table ronde, en ébène, la carafe de cristal ; 
deux valets de chambre, en costume d'esclaves égyptiens, amenaient 
les enfants : Cagliostro leur imposait les mains sur la tête, les yeux, 
la poitrine, en faisant des signes bizarres et symboliques. 

Après cette première cérémonie, un des valets présentait une petite 
truelle d'or, sur un coussin de velours blanc : Cagliostro frappait avec 
le manche d'ivoire de la truelle sur la table, et faisait aux enfants les 
questions dont il désirait les réponses. 

Les colombes regardaient dans la carafe, et donnaient les solutions. 
C'est la même pratique que celle du verre d'eau, genre de divination 
qui était surtout en vogue sous la régence du duc d'Orléans, et que 
celle delà coupe, qui était déjà usitée en Egypte du temps de Joseph, et 
d'une autre, tout aussi bizarre, qui se retrouve encore aujourd'hui au 
Caire, où les magnétiseurs ou harvis tracent dans la main du lucide 
certaines figures, puis les recouvrent d'une pâte d'encre, en pronon
çant de mystérieuses paroles, qui font voir, dans cette pâte, tout ce qui 
peut piquer la curiosité des assistants, les morts, les vivants, suivant 
Je désir que l'on exprime. 

Mesmer avait d'autres moyens pour parler à l'imagination de ses 
malades. Il était plein d'assurance et d'audace ; toutes ses pensées 
étaient traduites par un langage pittoresque, plein d'expressions ger
manisées, qui produisaient le plus grand effet. 11 était grand musicien, 
jouait du piano, et touchait à ravir de l'harmonica, instrument tout 
nouveau alors pour beaucoup de personnes. 

( i ) Hollmaiin. 
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L'hôtel Bourret, dont il avait fait son temple dans la capitale, 
était rempli de trépieds grecs et de caisses de fleurs, d'où s'exhalaient 
de doux parfums, cette première séduction des sens. Un demi-jour 
augmentait le mystère et faisait rêver ; on se parlait à voix basse ; on 
se regardait avec curiosité. Dans la grande salle, était une cuve en 
bois de chêne, de quatre à cinq pieds de diamètre, d'un pied de pro
fondeur, fermée par un couvercle en deux pièces, et s'enchàssant dans 
la cuve ou baquet. Au fond, se plaçaient des bouteilles en rayons con
vergents, et de manière que le goulot se tournait vers le centre de la 
cuve. D'autres bouteilles partaient en sens contraire ou en rayons di
vergents, toutes remplies d'eau, bouchées et magnétisées. On mettait 
souvent plusieurs lits de bouteilles ; la machine était alors à haute 
pression. 

La cuve renfermait de l'eau, qui baignait les bouteilles; quelquefois, 
on y ajoutait du verre pilé et de la limaille de fer. Il y avait aussi des 
baquets à sec. Le couvercle était percé de trous pour la sortie de 
tringles en fer coudées, mobiles, plus ou moins longues, afin de pou
voir être dirigées et appliquées vers différentes régions du corps des 
malades qui s'approchaient du baquet. D'un anneau du couvercle 
partait une corde très-longue, dont les patients entouraient leurs 
membres infirmes, sans la nouer. Les malades se rapprochaient 
pour se toucher par les bras, les mains, les genoux et les pieds. Les 
plus robustes magnétiseurs tenaient une baguette rie fer, dont ils tou
chaient les retardataires et les indociles. 

Comme le baquet, les bouteilles, les tringles étaient préparés, les 
passions entraient bientôt en crise. Les femmes éprouvaient d'abord 
des bâillements ; leurs yeux se fermaient ; leurs jambes ne les soute
naient plus ; elles étaient menacées de suffocations. En vain les sons 
de l'harmonica, du piano, les chœurs de voix se faisaient entendre; 
ces secours paraissaient accroître les convulsions des malades. Des 
éclats de rire sardoniques, des gémissements douloureux, des torrents 
de pleurs éclataient de toute part ; les corps se renversaient en des 
mouvements tétaniques ; la respiration devenait râleuse ; les 
symptômes les plus effrayants se manifestaient. Alors, les acteurs 
d'une scène aussi étrange couraient au-devant les uns des autres, 
éperdus, délirants ; ils se félicitaient, s'embrassaient avec joie ou se 
repoussaient avec horreur. C'était, comme on l'a dit, un enfer de con
vulsions. On emportait les plus fous dans la salle des crises, où les 
femmes battaient de leur tète les murailles ouatées, ou se roulaient 
sur un parquet en coussins, avec des serrements à la gorge. 
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Au milieu de cette foule palpitante, Mesmer se promenait en habit 
lilas, étendant sur les moins souffrantes une baguette magique, s'ar-
rètant devant les plus agitées, enfonçant ses regards dans leurs yeux, 
tenant leurs mains appliquées dans les siennes, avec les quatre pouces 
elles doigts majeurs en correspondance immédiate, pour se mettre en 
rapport ; tantôt opérant par un mouvement à distance, avec les mains 
ouvertes et les doigts écartés, à grand courant ; tantôt croisant et dé
croisant les bras avec une rapidité extraordinaire, pour les passes en 
définitive. Souvent le geste du magnétiseur, effleurant les articulations, 
tirait subitement de la malade un éclair brillant, pareil à ceux, qu'on 
observe à la suite des journées très-chaudes. Ce phénomène frappait 
de terreur la cohue des femmes échevelées, qui se pressaient, hale
tantes, sur les pas de Mesmer ; et le thaumaturge lui-même, épouvanté 
de sa puissance, reculait devant l'étincelle du fluide. » 

Quelquefois, dit-on, il magnétisait, dans un livre, un passage, une 
ligne, un mot, que les femmes ne pouvaient lire sans se trouver mal. 

Cependant, il ne fut pas toujours aussi heureux avec les savants et 
les rois ; le fameux Bertholet sortit un jour furieux de chez lui, en 
culbutant son baquet. Il ne put parvenir à magnétiser le prince Henri 
de Prusse : ce qui fit dire sérieusement, à Versailles, « que les races 
royales étaient inaccessibles à cet agent, en raison de l'excellence de 
leur sang et de la nature exquise de leur organisation. » 

Pour fixer le principe universel, et établir les communications qui 
devaient s'opérer entre divers individus, les premiers magnétiseurs 
usaient de procédés qui diffèrent essentiellement de ceux-ci ; il ne 
s'agissait pas encore de contact, de passes ou frictions ; mais les 
moyens,pour être différents,n'en sont pas inoins étranges. Pour établir 
les rapports du Magnétisme, ils empruntaient au sujet qui devait être 
soumis à l'action de cet agent, tantôt une partie liquide, tantôt une 
partie solide de son corps : c'étaient l'urine, le sang, les excréments, 
le pus sorti d'une plaie ; c'étaient la chair, les ongles, les cheveux. Ils 
croyaient que tant que ces parties n'étaient pas en état de putréfac
tion, elles restaient unies par le lien d'une vie commune, avec l'indi
vidu même qui les avait fournies, et ce lien, c'était le fluide universel. 
11 suffisait donc d'agir sur l'une de ces parties, pour l'impressionner 
suivant la volonté, sans contact, et malgré les distances. On crut sé
rieusement qu'un lambeau de chair, séparé du corps, continuait à 
vivre, et que toutes les impressions ou changements qu'on lui faisait 
éprouver se transmettaient au même instant à l'individu auquel il 
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appartenait et qui les ressentait. — Le même système s'étendit à la 
nature entière, et l'on vit naître le grand art de nuire par les excré
ments, l'art des fascinations, l'art de faire revivre par les cendres les 
substances qui les avaient fournies. 

Un fait singulier avait donné naissance à cette opinion. Un 
homme de Bruxelles, s'étant fait faire un nez artiiiciel, au moyen d'un 
lambeau emprunté au bras d'un crocheteur de Boulogne, s'en retourna 
chez lui, et vécut en parfaite santé ; tout-à-coup le nez pâlit, pourrit 
et tombe; la surprise est extrême, mais on apprend bientôt que le 
crocheteur est mort à la même heure. On ne tarda pas à généraliser 
cette idée, et l'on vit naître la lampe de vie, dont la flamme s'éteignait 
ou s'affaiblissait, en cas de mort ou de maladie ; le sel de sang, dont !a 
couleur changeait et se ternissait dans les mêmes circonstances. 

Des faits aussi extraordinaires devaient nécessairement conduire à 
des applications pratiques ; ce furent les Telungiarii qui se chargèrent 
d'en appliquer les principes à la médecine. Elle devint alors d'une sim
plicité admirable ; et la facilité avec laquelle les malades subissaient 
leurs traitements, doit faire regretter cette époque aux partisans même 
des globules infinitésimaux de l'homceopathie. — La poudre de sym
pathie, du chevalier Digby, chancelier du roi d'Angleterre, et l'onguent 
armarium en faisaient tous les frais. Pour obtenir une guérison, la 
présence des malades était tout-à-fait inutile. En recouvrant de la 
poudre de sympathie un linge imbibé du sang d'une blessure ou du 
pus d'une plaie, ou bien encore, chose admirable ! en enduisant de 
l'onguent merveilleux la lame de l'instrument qui avait fait une 
blessure et qui restait teinte de sang, on guérissait à de très-grandes 
distances, et d'une manière beaucoup plus sûre et plus salutaire que 
par les moyens ordinaires. 

C'était le traitement magnétique et sympathique des blessures. Bur-
graviusen fut le père, en 1629. Mais cette idée fut surtout développée 
par Paracelse, en 1679, et par Kircher. 

Abandonnons ces idées, dont le règne est passé, pour retrouver deux 
fameux magnétiseurs dont les procédés se rapprochent davantage de 
ceux que l'on emploie encore aujourd'hui, et qui surent, avec un art 
admirable, chacun suivant sa position, multiplier la force de leur 
puissance magnétique, au moyen de formes dont nous retrouverions, 
encore aujourd'hui, très-facilement des exemples. 

Tous les deux firent un grand usage des passes et des attouche
ments : ce sont Valentin Greatrakes, fameux en Irlande et en Angle-



572 QU'EST-CE QUE LE MAGNÉTISME? 

terre, et Gassner , connu sous le nom de chanoine de Ratisbonne. 
Greatrakes crut un jour entendre la voix d'un génie, qui lui dit: Je 

te donne la faculté de guérir. Il était d'un extérieur simple, ne s'en
tourait d'aucun appareil imposant, mais il rapportait chacun de ses 
succès à Dieu, qu'il bénissait, en exhortant ses malades à en faire 
autant. Il faisait un usage particulier et très-étendu du toucher : le 
mal fuyait devant sa main ; il pouvait le déplacer, en le portant sur 
des parties moins utiles ; s'il s'arrêtait dans quelques parties, il re
doublait ses frictions, et déterminait souvent des crises par des éva
cuations, des sueurs ou des vomissements. 

1774. Gassner était, dans sa jeunesse, d'une mauvaise santé, et li
sait beaucoup d'ouvrages de médecine. Il lui vint un jour à l'esprit 
qu'il pouvait être possédé par le diable, et il en acquit la preuve, en le 
chassant.au nom de Jésus-Christ, et en recouvrant la santé. Dès-
lors, il se livra à la médecine, et établit deux groupes de maladies : 
les maladies naturelles, qui sont rares, et les. maladies démoniaques, 
qui sont les plus communes. Il opérait ses guérisons au nom de Jé
sus-Christ, et, par la foi des malades, en son nom ; sans la foi, point 
de guérison possible. Mais, en même temps , il ne négligeait pas 
d'employer un certain appareil et de parler aux sens. A son côté droit, 
il plaçait un crucifix ; son côté gauche était tourné vers la fenêtre, la 
face vers les assistants. Il portait à son col une étole de couleur rouge 
et une croix suspendue par une chaîne d'argent; une ceinture noire 
entourait ses reins. Il faisait mettre le malade à genoux devant lui, lui 
imposait les mains, et frottait vivement la tête et la nuque, après avoil 
passé ses mains sur son étole et son mouchoir ; il plaçait ensuite l'ex
trémité de son étole sur les parties affectées, touchait .la partie ma
lade, et ordonnait à la douleur de disparaître. Mais il ne se contentait 
pas de ces moyens ; il avait soin d'envoyer tous ses malades guéris 
ou miraculés à une pharmacie, pour y acheter, à un prix convenu, du 
baume ou de l'huile, des médicaments spiritueux, différentes espèces 
d'eau et de poudre, ou de petits anneaux, sur lesquels était écrit le 
nom de Jésus-Christ. 

Comme Greatrakes, il ne s'adressait qu'aux maladies nerveuses, et 
ses succès ne furent pas très-brillants. Il faut avouer, cependant, qu'il 
devait être admirablement servi par une superstition très-répandue 
alors en Allemagne, celle des démons et des mauvais esprits, supersti
tion qui avait pris, quelques années auparavant, une telle extension, 
que l'impératrice fit traiter quelques démoniaques, dans les hôpitaux, 
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par de Haen, qui reconnut que ces cas étaient simulés, ce qui servit â 
calmer les esprits jusqu'au moment où Gassner les surexcita de nou
veau. On reconnaît, dans toutes ces pratiques, l'école de Goclénius. 

Vous voyez combien ils s'éloignèrent des idées même de Paracelse, 
lui recommande expressément, dans sa philosophie occulte, de n'em
ployer aucune espèce de préparation ni de cérémonie, les regardant 
comme abusives et dénuées de raison. 

Plus sage que tous ses successeurs, Paracelse eut soin de faire re
marquer que les esprits, les enchantements n'interviennent en rien 
dans le Magnétisme, qui ne reconnaît pour cause que la prière, la foi 
et l'imagination. 

Le chevalier de Barbarin, homme mystique et très-pieux, sup
prima, à son exemple, tous les procédés, et prétendit qu'il suffisait de 
la foi pour opérer dés prodiges. —• Ceux qui adoptèrent ses opinions 
se mettaient en prières autour du lit du malade, qui souvent obtenait 
sa guérison. Cette méthode, très-simple et louable, a cependant les 
plus grands inconvénients ; elle produit presque toujours des som
nambules extatiques, qui se croient inspirés. Cela peut propager des 
erreurs, et déranger l'imagination non seulement des crisiaques, mais 
encore de ceux qui les consultent. —Souvenez-vous donc des idées 
singulières des somnambules [de Suède! 

De cette exposition, ressortent pour nous deux faits essentiels; c'est 
que tous ces grands magnétiseurs 1" connaissaient parfaitement l'es
prit humain; 2° qu'ils surent admirablement l'exploiter,au profit de l'art 
mystérieux, dont ils s'étaient fait les apôtres. Voulez-vous, dit Thouret, 
faire des hommes ce que vous voudrez ? Venez à bout de les persua
der. Pour y parvenir, servez-vous de leur penchant pour le merveil
leux : ajoutez-y la séduction de l'intérêt ; et les esprits que vous aurez 
frappés par de grandes vues, et gagnés par de grandes promesses, se
ront entièrement à votre disposition. 

Pouvait-on parler plus vivement à cet instinct du merveilleux, qu'en 
invoquant la puissance de Dieu, et en faisant procéder, comme Great-
rakes, son pouvoir magnétique d'un génie révélateur, et, comme Gass
ner, d'une puissance qui triomphe du démon ? Pouvait-on parler plus 
éloquemment à l'imagination de pauvres palients, affectés, pour la 
plupart, de maladies nerveuses, et la préparer plus habilement à la 
séduction de rintérèt,qu'en faisant naître dans leur esprit l'espoir d'une 
guérison prochaine, par des moyens simples, rapides, et tout différents 
de ceux qu'emploie la médecine ? Car, il ne faut pas l'oublier, la pré-



574 QU'EST-CE <JUE LE MAGNÉTISME? 

têntion fondamentale du Magnétisme a toujours été, comme elle l'est 
encore aujourd'hui, de se substituer absolument à la médecine, et de 
proclamer cet absurde principe : il n'y a qu'une seule maladie, et le 
Magnétisme seul peut la guérir. 

Aussi, ne doit-on pas s'étonner si, aux différentes époques où ces 
idées se firent jour, les hommes les plus sérieux, ceux qui, par la na
ture de leurs connaissances, étaient le plus propres à ramener les 
esprits dans la voie d'une saine observation, s'élevèrent avec une 
puissance irrésistible contre toutes ces exagérations. Citerai-je Van
dale, de Duncam, de Hecquet, de Haën, Rabelais, Thouret, Bailly, Vick 
d'Azir, Dubois, etc. ? 

Si l'exposition avait été audacieuse, la réfutation fut impitoyable. 
L'affirmation fut remplacée par la négation la plus absolue ; en sorte, 
qu'après avoir parcouru et médité ces différents auteurs, on est à 
se demander si le Magnétisme est vraiment quelque «11036 , ou bien 
si ce n'est qu'une de ces mystifications honteuses que nous sommes 
destinés à subir de temps en temps, et dont nous restons les jouets, 
jusqu'à ce que des esprits sévères nous en aient démontré l'absurdité 
et le néant. 

De nos jours, le Magnétisme a changé d'allure. Il a simplifié ses pro
cédés, autant qu'il est possible de le faire, mais il n'a rien diminué de 
ses prétentions, bien loin de là. Mais, en même temps, les phéno
mènes qui se produisent par son moyen se sont multipliés ; les magné
tiseurs ont voulu les faire reconnaître comme faits scientifiques, en 
les faisant constater d'une manière officielle par les corps savants, 
chargés de donner la direction aux esprits.—Des expériences nom
breuses ont été entreprises, des commissions se sont formées, les faits 
ont été examinés, scrutés, disséqués ; et presque tous ces travaux ont 
abouti à des conclusions négatives, au point de vue des faits eux-
mêmes, que l'on n'a pu reproduire en leur présence, et de l'interpréta
tion que les commissaires leur ont donnée. Les conclusions qu'ils ont 
formulées ont été très-funestes aux progrès du Magnétisme, parce 
que l'on n'a pas réfléchi, de part et d'autre, qu'ils n'avaient pas conclu 
contre les faits en général, mais contre ceux seulement qui avaient été 
soumis à leur appréciation. 

A l'époque de Mesmer, on avait à déblayer la question des faits, du 
charlatanisme, dont ils s'étaient entourés, de toutes les erreurs qui ap
partenaient à la théorie, inacceptable sous bien des rapports. On 
avait à examiner un phénomène presque nouveau ; et, au lieu de 
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rechercher si c'était une conquête pour la physiologie, on s'est 
contenté de dire qu'il était contraire aux. lois physiologiques actuel
les. Au milieu de ces complications, l'esprit peut facilement s'égarer, 
et la vérité disparaître, sans que l'on soit en droit d'en rejeter la faute 
sur les rapporteurs, qui n'ont été que conséquents avec les faits in
complets qu'on a soumis à leur observation. Le seul reproche sérieux 
qu'on puisse adresser à quelques commissaires, c'est d'avoir formulé 
•l'une manière trop générale des conclusions qui ne devaient être que 
partielles et relatives. 

Ce reproche est loin de pouvoir être adressé à tous les membres 
fies Académies ; quelques-uns n'ont exprimé que des doutes. Et, 
quand tous auraient été opposés an Magnétisme, cette erreur involon
taire pourrait facilement être excusée par la manière dont ils ont été 
obligés de procéder. Le Magnétisme n'est point une de ces questions 
que l'on puisse étudier dans des expériences publiques ; il faut indis-
pensablement se livrer personnellement à des études particulières et 
multipliées, pour arriver à une conviction soit négative, soit affirma
tive. D'ailleurs, les faits qu'on a voulu leur soumettre ont été présentés 
avec un esprit tellement prévenu et peu philosophique, qu"il faudrait 
beaucoup plus s'étonner qu'on fût arrivé à les convaincre, qu'à leur 
inspirer ce doute logique, pour ne pas dire plus, dans lequel ils ont 
eu le bon esprit de se renfermer, en attendant que des faits nouveaux 
et mieux présentés les forcent à sortir de leur réserve. 

11 est impossible, d'un autre côté, de suspecter la bonne foi de tous 
les magnétiseurs, et de supposer que tous n'ont été que des jongleurs, 
se faisant un jeu de la crédulité publique, et qu'ils nous ont sciemment 
induits en erreur, en faisant croire à des phénomènes qui n'avaient 
d'autre base que le jeu de leur imagination et les hallucinations de 
leur esprit. 

Non, il y a quelque chose d'essentiellement vrai dans le Magné
tisme ; et, si les commissaires de l'Académie des Sciences ne l'ont pas 
reconnu d'une manière explicite, ils n'ont pu, cependant, se sous
traire à l'évidence de certains phénomènes. Ils ont nié l'existence 
du fluide magnétique, parce qu'il ne peut tomber sous les sens, et ils 
ont eu raison. Tous les effets qu'on lui attribue ont été rapportés aux 
attouchements, aux frictions, à la chaleur communiquée, à l'agitation 
de l'air, à l'émission de la transpiration insensible, à l'imagination ; 

en sorte que, ce que l'on appelle Magnétisme se réduit, pour eux, à 
l'art de disposer des sujets sensibles à des mouvements convulsifs et 
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à des évaluations, par une cause déterminante et immédiate, sans 
qu'il soit besoin d'avoir recours à un agent nouveau, dont on a gra
tuitement supposé l'existence. 

A l'époque de Mesmer, et, dès-lors, les crises convulsives et les éva
cuations ont été reconnues pour vraies. Ce sont ces crises qui ont fai* 
vivre alors le Magnétisme et croire à son existence ; l'interprétation a 
été changée, mais elle reste comme un fait. La théorie a disparu avec 
les appareils ; mais on a reconnu un art, un art particulier, et cet 
art, malgré toutes les oppositions, est arrivé jusqu'à nous, et se trans
mettra à d'autres générations. 

Avec le baquet, ont cessé les convulsions ; mais une phase nou
velle ne tarda pas à paraître. Ce fut M. de Puysegur qui l'inaugura, 
en faisant connaître les phénomènes du Somnambulisme. Alors, les 
imaginations se montèrent à un point extraordinaire ; les magnéti
seurs ne connurent plus de limites au possible ; toutes les lois phy
siologiques furent impitoyablement immolées : l'œil,désormais,devient 
inutile ; ce n'est plus lui qui est l'organe de la vision ; on voit par la 
nuque, l'estomac, le talon ; on lit sans le secours des yeux ; on lit dans 
une boite, on voit à dislance ; on savoure par le creux de l'estomac : 
c'est là que l'on sent, goûte et entend. 

Les facultés naturelles du somnambule croissent dans une propor
tion illimitée ; d'autres facultés nouvelles naissent comme par enchan
tement. Par l'intuition, « le somnambule assiste à l'accomplissement 
de toutes ses fonctions organiques ; il découvre le plus imperceptible 
désordre, la plus fugitive altération ; il n'est pas d'affections si légères 
on si latentes, que son œil ne pénètre ; puis, de tout cela, il se fait une 
idée nette, rigoureuse, mathématique. Il dirait, par exemple, combien 
il y a de cuillerées de sang dans son cœur ; combien il lui faudrait 
de gouttes d'eau pour apaiser sa soif; et toutes ses évaluations sont 
d'une incompréhensible exactitude ; le temps, l'espace, les forces de 
toute la nature, la résistance et la pesanteur des objets, sa pensée, ou 
plutôt son instinct, mesure, calcule, apprécie toutes ces choses en un 
clin-d'œil(Teste, Manuel pratique, page III.). » 

Par la prévision intérieure et extérieure, il prévoit toutes les mo
difications qui doivent survenir dans son organisme, tous les événe
ments auxquels son existence se trouvera mêlée, mais dont la cause ne 
saurait avoir avec elle aucune espèce de relation explicable ( id. page 
121 ). Cette prévision ne s'étendra pas seulement au somnambule 
lui-même : il saura lire dans le corps des malades avec lesquels on le 
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mettra en rapport ; et, lorsqu'il aura reconnu sa maladie ou les leurs, 
par un instinct sublime, il trouvera la substance qui convient pour se 
guérir, et les formules qui peuvent les rendre à la santé. Souvent, 
avant que vous ayez eu le temps de formuler votre pensée, il l'aura 
comprise et y répondra. 11 lira jusque dans le fond de votre cœur ; il 
comprendra tout ce que vous voudrez lui dire, tout ce que vous vou
drez qu'il comprenne, entende ou sente. 

Cette identification est si parfaite, que M. le docteur Charpignon 
assure que quelquefois, lorsque le magnétiseur se mouche,. qu'il 
tousse, le somnambule répète ces actes ; s'il prend du tabac, il éter-
nue ; qu'on le pique, qu'on le brûle, le somnambule ressent, aux mê
mes endroits, les mêmes douleurs, (p. 73). 

Au moyen de l'attraction magnétique, le magnétiseur attire, suivant 
sa volonté, un membre, ou la totalité du corps de son sujet ; il lui fait 
prendre les positions les plus bizarres, se fait suivre, détermine la chute 
du corps en avant, en arrière, par côté, dans toutes les positions qu'il 
désire. 

Enfin, suivant certains magnétiseurs, le somnambule peut découvrir 
les vérités célestes primordiales, tous les mystères de l'existence de 
Dieu, des anges, de la vie future et de la vie passée de l'homme, et 
acquérir aussi des notions que rien ne pourrait jamais lui révéler. Il 
peut rappeler sur la terre l'âme des personnes qui lui sont chères, 
leur demander des conseils, en recevoir .des réponses ; évoquer tous 
les grands hommes, et apprendre d'eux les secrets les plus intimes 
de leur science ; apprendre s'ils sont heureux, s'ils souffrent, et si la 
vie à laquelle ils participent est digne d'envie et doit nous faire dé
sirer d'aller bientôt nous réunira eux. 

L'âme du défunt, dégagée de la matière, descend alors des cieux, 
pour répondre à votre demande, comme celle de la lucide s'échappe 
de son corps, pour se transporter vers les lieux éloignés dont elle vous 
décrit tous les aspects divers. 

11 y en a qui poussent la foi jusqu'à affirmer que les esprits peuvent 
venir nous voir sur terre, sous une apparence matérielle ; que ces 
mêmes esprits peuvent voir, toucher, nous apporter, dans certaines 
circonstances, des objets matériels ; enfin, que l'homme matériel peut 
se rendre invisible. N'est-ce pas le cas de dire, avec le président Du-
paty : « entre des hommes qui disent telle chose est, et la nature qui 
dit telle chose, n'est pas, il faut en croire la nature. 

Le magnétiseur pourrait aussi communiquer son fluide à plusieurs 

:»s 
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objets, tels que l'eau, la laine, le coton, des plaques de verre, etc., des 
arbres, et ces objets seraient capables de produire des effets ana
logues à ceux qu'il produit lui-même. 

Voici, en quelques mots, l'état actuel et les prétentions de la science 
magnétique. En présence d'un semblable programme, on a besoin de 
se recueillir, car le merveilleux dépasse tout ce qu'on a pu rêver ; l'in
croyable touche à l'absurde. Mais incroyable, absurde ou vraie, la 
question mérite bien qu'on l'étudié ; étudions donc et voyons si, avec 
le secours de l'expérimentation, c'est-à-dire de l'étude rigoureuse des 
faits, des rapprochements, des déductions sévères et logiques, nous 
pourrons parvenir à élucider quelques points, à donner quelques ex
plications satisfaisantes, à faire entrevoir le lien qui unit tous ces 
phénomènes, et finalement à débrouiller cette question si complexe, 
en la présentant sous une forme simple, qui nous permettra de com
prendre comment quelques-uns de ces phénomènes peuvent se pro
duire, pourquoi ils se produisent, et la marche qu'il faut suivre, lors
qu'on veut les vérifier. 

Df EMILE GUOMIER. 


